
•»• pieds de randm directeur de m Lonce* 
«Ion minière En oassant gous les arbres. 
O faut s e baisser Les branches sont Si o n 
métré du Ai veau d'eau L... 

• U n sitenee de mort Diane sar l'étendue 
liquide.. . Las fen&iree des maisons %>nt 
doses. La vie est paralysée. . . 

L e sotetl damne sourire . Il se reflète dans 
J V B U ca lme du nouv.eau iac l 

P a r la rue du Château, on gagne la mai­
rie. D a n s un café, un billard flotte. U a dé­
foncé Tsr v i lnne . . . 

Ici, à droite, une barque es t arrêtée 
Elle porte du ravitai l lement à une famille. 
Les paniers de v ivres sont accrochés à une 
c o r d e Ils « n m p e n t s i lenc ieusement le lona 
de la façade, en partie immergée . La njyu-
rie est maintenant déea eée. Elle a subi, 
elle aussi , l'assaut des e a u x Le désordre 
r t e n e au rez-de-chaussé«;. On remet hâti­
vement PU rnlace le mobil ier dispersé. 

Les dégâts se» chiffrent 
par millions 

Près de la maison eu romane sont mas­
s é s tes sinistrés Ils c o n t i n t leurs malheurs 
Gélui-ci regrette s e s trei ite poules qui ont 
é t é noyées . Celui-là a perdu s e s lapins. 
U n autre a failli se n o y e r en détachant son 
eheval Dans les basses -cours ; luécatombe 
a été terrible. On c o m p l e les vict imes pai 
miHiers 

Aux basses-cours m; s e limite pas 
malheureusement le d o m m a g e causé l 

Comment évaluer, e n effet, les pertes 
énormes subies ? Les objets de valeur dis­
parus ou irrémédiablement endommagés , 
l e s déprédations infligées; aux habitations ? 
C'est par mill ions que se rhiitreront l es 
déqats auand sonnera, 'la décrue achevée , 
l'heure de l'établissement du bilan redouté. 

Les pompes ù l'œubre 
L a Lawe est maint . ' i iam rentrée dans 

lit. Le quartier s u b m e r g é cependant 
entonnoir et c o n s e r v e l'eau déversée, 

nent parviendra-t-on à l 'assécher 1 
— n'est pas la première fois que ta 

fanyr fait des s iennes . 
:5ix s tat ions é lèvatoires ont été cons­

truites le long de ses rives qui. e n -perio-
V à« prues normales, déversent le trop-
njëin des eaux dans des bass ins de décan-

Aûjourd'hui. l es s i s s tat ions sont rmtu-
rtltemeftt en pleine activité.. . Les pompes 
~" ^Irïqaes Iravfli lent à plein rendenit-m. 

' eeuvre g igantesque leur est cependant 
fit... C'est des mil l ions de torir.ee 
qu'elles doivent aspirer et rejeter, 

T libérer le quartier cerné. Quand .'as-
liement complet sera-t-il terminé ? Darw-

dans huit jours ?... Il est impossiblt 
._ prévoir.. 

D est certain cependant que l'inondation 
paralysera la vie de la Ville Basse pour 
Qfaéieiirs tours encore. 

La Compagnie des Mines 
responsable 

L e s faits étant exposés , il reste mainte­
nant a. rechercher les responsabil ités 
^ B r u a y n'est pas inondée pour la première 
lais.' En IS80, déjà, à la suite de pluies 
S ç è d a n t e s , une crue de la Lawe avait 
« K l provoqué l'inondation des quartiers 
fia dé la localité. Bruay n'était alors ce 
f,»priant qu'un bot;rg de quelques milliers 
d'habitants. Les dégâts furent relativement 
H » élevés. 

En 1918. le 31 décembre. Bruay subit 
encore une cravia inondation, par suite 
d e la rupture d'une digue située en amont 
d e la place Marmot tan, La ville b a s s e 
resta inondée 15 jimrs. 

Comme nous l'.avons écrit piius haut,, 
C'est à '.u même etiuse qu'on doit attribuer 
le sinistre actuel. C'est, en effet, la rup­
ture d'une digue qui a provoqué l'inonda­
tion dans la nuit de samedi a dimanche 
dernier. 

Or, c'est A~te Compagnie des m i n e s de 
ju.incombe i entretien de^ la digue 

festTefle. en effet, nui isfArtefla du v»r* 
fet du Pas-de-Calais l'autorisation de dé-
lourner le cours de la U w e par suite des 
af fa issements de terrain. 

En accordant l 'autorisation demandée , 
l e Préfet, cependant, prit des arrêtés, im­
posant à la Compagnie l'entretien des di­
gues . La Compagnie ne pouvait ignorer la 
faiblesse de la digue du pont de Charnieï. 
d e n t l 'écroulement provoque l'inondation. 
Construite en terre friable, tout à fait insuf­
fisamment étavée. la digue aujourd'hui 
rompue ne pouvait résister à une crue 
• n o r m a l e de la rivière. C'e6t rinévitahie 
qui «'est produit samedi. On conçoit donc 
«rue la responsabilité de la Compagnie des 
raines de Bruav soit fortement engagée. 

En 1919. la Compagnie a été tenue res­
ponsable, pour les m ê m e s faits, par les 
tribunaux II semble qu'il doive encore en 
• t » de m ê m e cette fois. 

En tout cae. on ne peut que regretter 
l'incurie eeupable. cause du désastre, qui 
jatte la consternation parmi la population 
d e la viSe sinistrée. 

Marcel POLVENT 

Verquin, ou sao i dirta 

Bios la région de Béthune 
fAleuâ a v o n s s ignalé que par suite des 

•Jtojiao torrentielles, tout un quartier de Bé­
t o n n e a été envahi par les eaux. Dans 

. l 'avenue Sully, la rue du Banquet-Bétor-
lejiett e t jusqu'au boulevard Diderot, les 
«aux submergent la chaussée . 

<• Lundi matin, le niveau a cependant ten-
Idaooe A baisser. Néanmoins, pour le ravi­
taillement des habitants, on se sert encore 
Si barques, mais les voitures peuvent cir-
«p ler sur la route, où les chevaux ont d e 
f e e n jusqu'aux genoux. 

Un autre quartier de la viUe est égale-
: ment inondé ; la Cité des Cheminots, située 

derrière la gare du chemin de fer du Nord. 
D a n s toute la partie basse de la cité fim 

côte de ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
preux baraquements , Fèeû 

planchers et les habitante ont 
g ier cbez des voisins. 

Des mesures o n f é U njèjaa pour te re­
foulement des eaux. On a* §ignale héupau-
s è m e n t aucun accident 4 s M M o n n e s , gtaj'n 
les dégâts seront pourtant i#»portanta. 

La circulation sur las cepaux, chiJf lé tas 
mesures prises, est toujours ' très 'dUtiaûe 

Dans la c a m p a g n e , à Robecq, Locon. 
Essars , Gosnay. les champs sont inondés; 
à Choaqwea. La Oarance es t s p r t t e d e ami 
lit et l e a u s es t répandue dans les c h a m p s 
et las jardina. 

Beaucoup de cult ivateurs qui avaient 
ensemencé leurs c h a m p s d e bté seront op]i-
gés de semer a nouveau 

La situation s'améliore 
Les pluies ayant cessé de tomber, o n en­

registra pendajN ta journée de mndi, uns 
sensible amélioration dans las quartiers 
inondés. 

La Lawe, qui passe à Bétbune, a baissé 
uepuis dimanche matin d'environ un m è t r e 
Lne partie de la Cité des Cheminots avai t 
été envahie par l'eau. Les habitants avaient 
l u fuir, tnaos viennent de* réintégrer, leur 
habitation, l e a u s'étant écou lée 

11 n'y s p lus que dans le contre-bas, entra 
la rue d o Banquet-Réformiste et l 'avenue 
SiMIy e t un peu autour du jardin publie 
qu'il y a encore de l'eau qui recouvre les 
chaussées et les jardins. Si le temps conti­
nue à s e maintenir au sec, dans quelques 
jours, l'eau aura totalement disparu. M. 
SUm, sous-pré/et, a visité c e s différents 
quartiers dans la journée et s 'est entretenu 
avec les habitants. 

Dans la Vallée de ta Lys 
Les fortes pluies ont provoqué une crue 

de la Lys dont les effets s e font profondé­
ment sentir depuis ta source de la rivière 
jusque s a réunion a v e c l 'Escaut. 

Dans la vallée s i tuée entre les coilines de 
l'Artois, depuis Fruges jusqu'à Aire,la mon­
tée des eaux fut ex trêmement rapide par le 
débit occasionné par les hauteurs a voisi­
nantes . La plupart des petites bourgades 
furent inondées dés samedi. Au cours de la 
journée de dimanche, le train 4'Aire à 
Herck-sur-Mer dut interrompre son trafic, 
irais il put être repris lundi matin par suite 
d une baisas importante. 

Les habitante des bas quartiers avoisi-
nants la Lys ont d é être évacués ; on les a 
i.gés provisoirement dans las c a e e m e a 

En descendent j e aoy^, ^ | a rivière : 
1 hiennes, sur la riva gaticae ; Saint-Venant 
et Saint-Ftoris, sur la rive droite, sont tota­
lement isolés des localités environnantes . 

Chômage d'usines 
A H O U P U N E S 

Certmas bas chemins sont également re­
couverts d'eau ; au cours de la journée de 
"iiman"h*, la distribution postale ne put se 
faire qu'en partie à la cam pagne Les ha­
bitant» du quartier du Petit-Flandre w\% dû 
4tre évacués . 

4 MERVtLIX 
La cn ie de la Lys s'est eneore accen­

tuée A Merville, on comptait une hausse 
de 15 centimètres environ pour ta journée 
de lundi Dans les différentes rues de la 
vide citées, étaient hier recouvertes par 
l'eau à une hauteur de plus de 00 centimè­
tres ; certaines m a i s o n s ont du être éva 
cuées. Le t issage Diebuyck, ta tuilerie Des-
parure, la scierie Luehart, la fabrique 
d'équipement Pauwe l s . envahi s par l'eau, 
ont d é arrêter : l es autres us ines n'ont 
qu'un personnel réduit, beaucoup d'ou­
vriers étant bloquée ehes eux. H en est d e 
même de nombreuses m e s à la campagne, 
où toute circulation est impossible . 

A ESTAIRES 

L*i«ondatlon A atteint prastenre naines 
i n v o q u a n t ainsi la .ebêmaga, 
— A ARMrSiTÏERES 

A Armentières, le niveau de la rivièra es t 
encore monté de 30 centimètres s u coure de 
la nuit de dimanche à lundi et de 80 centi­
mètres pendant la journée de lundi. 

La grande ferme Démon, s i tuée au b a s 
Daerocq est complètement i so l ée Au quar­
tier du Cimetière, un lot de 28 baraquements 
det envahi par les eaux et certains habitants 
in t du évacuer. 

Une fimijle composée de quatre personnes 
est enfermée dans l 'anc ienne ferme Leroux. 1 
au bas Dueroeq, dont l'accès est impossible 
sang, barque 

Dans l'après-midi de lundi, l'eau commen­
ça à s'infiltrer dans la rua de Flandre par 
l'a bouche de certains égodta et ensuite oar 
le canal de la petite rue d e s Tripiers qui 
donna aeeés à la Lys. Dana tes bas quar­
tiers, l'inondation a obligé certains habi­
tants k fuir, notamment au bas Béghin, à 
l'Ataraette et au quartier du Cimetière, nu 
une quarantaine de baraquemento sont sé­
rieusement atteinte-

Las habitante des caqra ayant leur sortie 
sur te <T"«i d« Beauvs is , doivent passer « o r 
des madriers surélevés poer s e r w * » à 
leur 4nmid\a. 

Uindi soir, les us inas Dubois, Ovarvet et 
Ceweppe ont nil fermer leurs portes à cause 
d* l'eau, mettant environ 000 ouvriers en 
chômage. 

Les inondations en Flandre 
Les inondations sent périodiques an Flan­

dre. Après quelques jours de pluie, tous les 
cours d'eau débordent e t envahissent les 
champs riveraine. Elles s e produisent pour 
la seconde fois cet hive* et cette fois-ci a v e c 
une intensité inaccoutumée s i bien que cer­
taines régions subissant d e véritables dé-

Toutes les récoltes sont à présent retirées, 
mais les dégâts subsistent pour les enamps 
ensemencés et i l s atteignent m ê m e las ag-

ÏSS BIENFAITS DE L'ORGANISATION SYNDICALE 

Chez les Métallurgistes Roubaisiens 
Dos résultats. -Du reerutement. - Une situation admirable 

Ainsi, cherchant sa voie, dans .les obscurités 
des »nst»i*res heures le syndicat des métaux 
d a {Siubsix connut les IsnUuw des choses nais­
santes Mais les hommes avertis qui guidaient 
las premiers pas incertains et hésitants, aper­
cevaient eux. que la plénitude des revendica­
tions ouvrières ne saurait s'obtenir dans l'étroite 
maaorti i^. . — a ~ ^ ~ j l v e Aagsi »US ( K efforts 
„ . _. -_ depuis WÂ UendralMl à la 
usion des travailleurs du fer «soupes dans un 

CMMsptloa 

?ui oeront 
usioo des . _ 

syndical unique. -r^^^^^^^^^^^^^^^m 
Une élection au Conseil de Prud'hommes cette 

des peignerons, qui est élu par 732 voix Alors 
Alors les serruriers rallient le syndicat de la 

métallurgie : le premier pas vers la fusion est. 
fait. 

L'UNITÉ 
Le 14 janvier 1905 la ' Fédération des Métaux 

envole LATAP1E 4. Roubaix pour grouper, si 
possible, les diverses Associations. VlERftHEIM 
appelé è Paris, confie son syndicat & SEROUll! 
des peignerons, Le 9 avril les peignerons, poë-
liers rallient le syndicat • L'Union .le la Métal­
lurgie . et. au mois d août le syndicat des mé­
caniciens décide son affiliation a la Fédération 
des Métaux. 

Ce syndicat se subdivise en six sections fie 
quartier. L Administration générale en est 
confiée à Pierre TORRENT. Le besoin d'unité 
se fait de plus en plus sentir. Le syndicat des 
ouvriers mécaniciens se rencontre avec le syn­
dicat de la métallurgie, en inillet I9nft : les 
pourparlers se poursuivent jusqu'en octobre. Le 
14. la fusion des deux syndicats est consacrée 
sous le nom « L'Union de la Métallurgie ». 
son sièj» est « Au Plat d'Or » Grand'Place. 

Alors las adhésions «rfluent. En 1907. les 
chaudronniers en fer rallient l'organisation.puis 
les gaziers; enfin, en 1900. le dernier syndical 
de métier, las mouleurs, vient fondre ses erfer-
u'tà dans ceux du svndirat de la métallurgie. 

L E S L U T T E S 
ue la classe ouvrière, a travers 

- T •- -*f>eit la 
ns, de plus en Plus 

, » Oroix; en mai. une 
fopt obtenir aux teavanV 

amélieraUoas. après arbitrage 

Pendant 
a <lei bieo des U^onnemettU chereftfit la voie 

riTmou, de» rêve 
ft'»rnrmai ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Le 3u mai lufW uns grève des ouvriers an-
gueurs ett appuyée des métallurgistes Le 23 
août HirV7 à la sqite d'une grève aux ateliers 
Léon Olivier des résultats appréciables sont 
obtenus. 

En décembre. Henrt OHF^QIJIEHE. dépu'ê et 
Lslanie de la Fédération ries Métaux remettent 
leur bannière à l'Union de la Métallurgie dont 
l'exlsiahre est définitivement consarrée. 

En 1910. VERBfiURfiT étant secrétaire, une 
action pour le relèvement des salaires est déci­
dée Une grève a lieu en juin, aux établisse­
ments TURI.ER : en AoOt h 1'élnblissement des 
machines agricoles a Croix. Cette action se 
continue en I9U et en 1913 on le nombre des 
syndiqués atteint I 30n 

Au cours de cette période une somme de 
W.6S2 francs hit, dépensée pour soutenir diffé­
rentes grevas. 

En 1913. le syndicat participe au mouvement 
d'opinion contre la loi de trofs ans. Il organise 
une réunion où GUESDE. JAURES "t JOUHAUX 
prennent la parole. 

Ces* à cette époque que D'HONT succède à 
VERBEURCT comme secrétaire général. 

En mars 1913, une grève des mécaniciens 

glomérations, inondant les caves , et m ê m e 
les maisons. En maints endroits, les habi­
tants s o n t contraints de déménager en toute 
hMe. 

En général, tontes les communes , sauf 
ce l les qui sont s ituées sur des hauteurs 
comme Cassai, sont plus o u moins grave­
ment atteintes. Partout, les becques gon­
flées comme des torrents répandent leurs 
Rots l imoneux s u r les terres ; û e n est qu o n 
peut franchir à pied sec auss i , et qui, main­
tenant atteignent une largeur de 50 mètres . 
On voit d e s plaines liquides grandes c o m m e 
des lacs, notamment dans le bas de Mor-
becque à Vieux-Berquin, d a n s ta banlieue 
de BaUleul-

Dans la région de Dunkerque 
Le m a u v a i s temps qui depuis jeudi der­

nier a sévi sur toute la région et notam­
ment sur l'arrondissement de Dunkerque, 
a causé un peu partout des inondations. 

A Loon-Plage, aux Huttes, o n remarque 
de grandes nappes d'eau, dont la profon­
deur atteint parfois 15 centimètres . 

Du coté de Bourbourg, au lieu dit l'Hoe-
senaere, près de Looberghe, les champs 
sont en partie recouverts d'eau. On note 
jusqu'à dee cotes de 35 centimètres. Les 
c h a m p s s e trouvant en contre-bas des rou­
tes, la circulation n'est pas interrompue. 

^tix Moères françaises, dont lesi terrains 
se trouvent également en cc>ntre4>a*, on n e 
s igna le rien d'alarmant. 

au peignage Holden 
grève ides 

du 7u3fe d'à T^|I» ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

P E N D A N T L A G U E R B E 
(-'action syndicaliste est totalement tact* 

pendant tes hostilités. Les militants réfugiés 
aux armées, captas eu envahis, attendant 
dans l'angoisse des heures de tristesse et de 
privations, laube nouvelle 

Cependant an apit signaler qu HILTROP, 
secnéta..e-adjoint et DUMÔNT. trésorier ache­
tèrent des quantités de denrées alimentaires 
qu'ils distribuèrent et répartirent entre les 
familles de mobilises. w • 

L ' A P R E S GUERRfE 
Après l'àrmistica, la vie économique reprii 

peu a peu. Le syndicat Ht déterminer des salai­
res de base, et établir une convention. 

D'HONT rentre de captivité et immédiatement 
une première réunion des délégués ouvriers et 
polirons a lieu à Lille. 

Le sale *è horaire est établi sur les bases ûe 
l fp. 5û pour las ouvriers 1 lr. S6 pour les ma­
nœuvres spécialisés, un Banc pour les manœu­
vres. 

C'est une preiBièra étape Eu avril t9ia. lu loi 
de s neupes, grâce a l'action syndicale est ap­
pliquée U le salaire reste le même pour tiuii t 
heures que ce qu'il était pour d u heures. Il est 
a ce moment, de 1 fr. 575 pour les ouvriers ; 
1 fr. « 7 pour les manœuvres spécialisés, 1.1S7 
rcur les inaïueuvres. 

En juin twlS, le syndicat de la métallurgie 
groupe plus de g.fr*) membres. 

Pour adm nistrer cette organisation puissante 
OOrSSEN «t HILTROP sont adjoinU à D'HONT 

En (9â0 on crée une biWiothè.iue •„•, fes livras 
techniques sont largement représentés. Et las ef­
fectifs montent En I9ai. 4.11/t menihres sont 
inscrits, ce qui représente an pour cent des tra.-
v>«Heurg eq T*1'-

Celte masse, supeneurament disciplinée et 
I srfaitement administrée, -plient re qu'elle 
veut. Et. S celte époque, les ialau-es des travail­
leurs du fer s»jnt 'es plus hauts de ta région 

Carte? la nianneiivne divlsf nniste s'est pro­
duite. Mais elle a passé comme un ouragan 
dons un cfiéne vigoureux 

Le 2 avril 1983, B. D'HONT -"rgsnisait un ré­
férendum sur les questions suivantes • 

t" Etes-vous partisan de respecter les décisions 
des (V>agrès T 

2' De rester fidèle a la Fédération et a ses 
statuts t 

3" Du ne plus accepter de discuter des nues-
tions de tendances et de politiques dans nos as­
semblées ! 

4' D'adhérer & la Caisse de chômage fédéral 
sans aucune augmentation de cotisation 

Dix huit eenls réponse» furent favorahlt» 
Deux cent douze se prononcèrent pour Moscou. 
C'est cette poussière qui enter t dicter ses vo­
lontés. 

Quand nous aurons dit que la syndicat de la 
métallurgie a dépensé, en secours divevs, au 
moment de la grande grève du textile, la som­
me de 26fl.81rt fr. fin et que. malgré rel». son 
budget de 192* accuse un avoir de 130.noo fr., 
nous aurons souligné toute la force du mouve­
ment et le dévouement de OPUT qui le condui­
sent. — E. C. 

éte presque aatièromeot détruit mer 
par l a taTqjjifi 

Vers 9 h e S s s , te vent qui soufflait avec uns 
vitesse de Ite kilométrée a l'heure, a ébranlé 
l e clocher oui. traversant le toit, alla s'éera-
ser à l'intéHaur de l'église. 

L'avalanche de pierres et de briques dsWiit 
stt complètement les grandes orgues et le 
ch.se ur 

l e gouvernement italien 
exclusivement fasciste 

Home, 5. — Le « Messagero » annonce 
pomme certaine te démission des ministres 
Barrochi et Caaati, représentants de la 
droite libérale dans le ministère. 

Le « Messaggero >» ajoute ane M. Musso­
lini a manifesté l'intention de constituer un 
ministère purement fasciste et confirme 
1 intention du gouvernement de continuer a 
appliquer rigoureusement le séquestre a 
tous les journauK qui dépeâsaront les l imites 
de la polémique politique. 

Le « Giornale d l l a l i a » annonoe que te 
gouvernement a urdonné la disaolutmn im-
médiate de l'association u Itelia-Libera ». 

W U V E L L E » V I O L E N C E S 
D E » « C H F - M l g r * N Q I R E 8 » 

Rnnie, 5. — Pas groupas de l a s a s l e s ar­
m é s ont parcouru hier les rues de la capi­
tale en chantant des hymnes guerriers et 
an proférant des menaces à l'égard des 
journau* d'opposition. I 

A midi, la milice a défile dans le Corso 
avec d e s canons et des inilrailleusâs. 

A un certain moment, tes fascistes ont 
attaque les bureaux du •• Giornale d'Italia >. 

Ils féussirent a pénétrer dans l'imprime­
rie et le bureau des expéditions où ils mirent 
te feu aux meubles. 

Les carabiniers chargèrent alors les dmeu* 
tiers et pour La première fois, des coups de 
revolver furent échangés entra la forée pu­
blique et les « chemises noires H. 

Lne autre attaque contre le » Monde » a 
•complètement échoué. 

M . S A L A N D R A Q U I T T E L A S . D . N . 
Rome, 5. — On parle de MM Volpe ei. 

Casertaii comme successeurs des ministres 
démissionnaires Casati et Barocchi. 

D'autre part, les journaux italiens annon­
cent que M Salandra donnera aussi s a dé-
rrissieri de représentant de l'Italie à la So-
(tété des Nations et qu'il expliquera son 
attitude dans une lettre au pays . 

Le point de vue anglais 
à la Conférence de Paris 

Paris, 5. — « Le New-Yoïà. lliûrald * (édition 
continentale) dit, que la délégation anglaise a te 
ooaiéiencc de Pari» ntécisera oc ! i ' >"on sui­
vante le point de vue du «ouveruti„.„. ^.itaa-
nlque : 

1» Les revenus perçus dans 14 Ruhr doivent 
appartenir a tous les alliés, car Ja Francs 
avait Jèciarè agir au nom de loua les creaacigcs 
de l'Allemagne. 

S» La Grande-Bretagne prétend toucher con­
formément aux accords de Spa 26% des revenus 
perçus dans la Ruhr, en laissant a la France 
5̂ % de ta somme totale. 

30 La somme exigée par les Etats-Unis devrais 
être réduite et si le- uaiemente se taisaient par 
prélèvements sur le fonds commun, ils ne de­
vraient pas dépasser 1% des réparations pavées 
dans l'espace d'une année en méJne temps : Us 
devraient être répartis sur un grand nombre 
d années. 

1 < i » 

Un bloc industriel 
franco-allemand ? 

paris, J. 
Arnold 

Un journal punue une lettre d s 

Dans la rég on de Valencicnnes 
Les pluies torrentiellea qui sont tombées 

ces jours derniers ont occas ionné dans les 
environs de Vaienciennes, notamment à 
SainU-Amand, Gondé, Qreapm, Mari» e | 
Douohy, des dégâts très importants. 

A Douohy. la Selle a déborde et a envahi 
te marais , le chemin vicinal n» 11 vers De-
nain et les maisons dans le vois inage du 
pont de la (osae de Douchy. 

Dans la nuit, douze m é n a g e s ont dû fuir 
en abandonnant leur mobi'.ier ; U y avait 
80 centimètres d'eau. La Municipalité, les 
habitants, las sardes , etc. , organisèrent 
les premiers secours e t l es s in is trés 
ont pu déjà a abriter et recevoir des vête­
ments 

La circulation était rétablie d imanche . 

vers 23 heures , sur lo chemin vicinal n" t l 
vers Denain. 

A Crespin, l'Hogneau a inondé la région 
de ThivenceUes, Saint-Auhert ; là aussi , 
des champs furent inondés. On ne s ignale 
aucun accident. 

M. Mussolini sera-t'it assez tort ? 
tari^, 5. — Les iournd.ux manifestent un vu" 

ir.i^rêt DOUJ- les événements djltalie. 
L'Ofc'uLra estime que M. Mussolini est prison-

iH'ir des extrémistes et que • Les exactions, les 
attentats vont se multiplier. Les ripostes vien­
dront dures Si le roi n'intervient pas, !e fascis­
me Unira dans le sang, mais alors il y a chan e 
rruo M. Mussolini entraine en croulant la 
ivyauté, sa complice. Le roi voit-il le danger ? 
otera-tril T pourra-t-il T 

La Petit Journal dit que la crise italienne sor­
ti* de la violence tend a la violence. Plus elle 
se développe, plus il est difficile de croire quelle 
sei» résolue facilement et pacifiquement. 

IWoùrnal s'exprime ainsi : M. Mussolini tente 
le coup le plus audacieux de sa carrière, un coup 
in'iniment plus diff.cile crue la marche sur Borne 
Il entreprend de réi-ablir la di"tature au lende­
main même du jour où il annonçait le retour à 
la légalité. 11 est inconstable que cette régres­
sion s'imposait, car la velléité de retour au par­
lementarisme était tombée à plat. 

L'Ere Nouvelle se demande si le fascisme est 
enecre assea fort pour permettre à M. Mussolini 
seul contre tous, de maintenir entre ses mains, 
le pouvoir absolu. 

E ! BELGIQUE 
Bruxelles, 5. — Les inondations ont pris 

brusquement d e s proportions formidatwes 
La Senne a débordé A Hal .A Foi-est, ter 
raln et prairies sont inondés depuis la gare 
jusqu'à Ruvsbrœcl i ; les maraîchers ont 
dû abandonner tout leur outillage sur pla­
ce. Les routes qui relient Forest a Bruxel­
les sont impraticables 

Dans le pays de Mons, la Haine couvre 
s e s rives. Le village de Saint-Vaast e s t lit­
téralement eous l'eau. Au couvent des re 
lisieuset» ense ignantes , la grande salle des 
fêtes est envahie et les chaises flottent au 
gré des vagues. 

Sur te Sambre, le n iveau de l'eau atteint 
2 m 00 au-dessus de la normale. La situa­
tion est pire qu'aux plus fortes crues en 
raison de la puissance du flot. Toute la nuit 
à partir de 11 heures, le niveau de l'eau est 
monté d'une façon constance de 6 centi­
mètres à. l'heure. Quelque! rues de Char-
leroi. ce matin, étaient submergées . Toute 
la val'.ée de la Sambre est s o u s l'eau jus­
qu'à Namur e t la campagne a entièrement 
disparu. 

A Dampregny. la route de Mons est cou­
verte sur qne longueur de plusieurs kilo­
mètres et 1« nappe atteint en certains 
endroits pl'te d'un mètre. L'eau d'Heure 
s'étend à présent sur des milliers d'hec­
tares. 

Le niveau de la Meuse et de s e s affluents 
atteint des proportions de plus en plus 
inquiétantes Dans la traversée de Liège, 
les eaux envahissent les bas quartiers. 

L'Escaut a monté d'environ deux mètres 
en 24 heures. La navigation devient de plus 
en plus difficile S i / l e s pluies, qui ont heu­
reusement e e s s é depuis ce matin, recom­
mençaient, on aurait S enre«istrer dans le 
paye de véritables désastres . 

UNE EGLISE ANGLAISE 
DÉVASTÉE PAP LA TEMPÊTE 

Londres, S. — L'église Sainte Mary, l'un 
des plus anciens édifices de Birminsrhaai, a 

VERS LA SOLUTION 
. . . DU CONFLIT 
BE DOUÂ^NÉNEZ 

R a i s , 9. — L é ministère du Tuavadl oein-
mùnique que la grève de Douamenez semble 
toucher à s a f in L<*s nouvel les propositions 
patronales reproduisent exactement les clau­
ses sur lesquelles la médiation du ministre 
avait réuss i à établir l'accord entre l e s deux 
parties. 

Les délégués patronaux qui avaient ac­
cepté de relever le salaire des m a n œ u v r e s a 
1 fr. 50, s'étaient refusé à dépasser 0 fr. 90 
pour le salaire des femmes. Ils acceptent 
maintenant le taux de 1 fr. Il y a tout lieu 
d espérer que les pourparlers qui opt été 
•wgaeés sur ces bases aboutiront A un 
accord. 

SINGULIER ACCIDENT 
A LA SORTIE D'UN ONE 

Paris, g. — Un accident, dont les circons­
tances exactes n'ont pu enoore être établies, 
s'est produite hier soir, vers 6 heures a la 
sortie d'un cinéma, situé devant la gare d'As-
nières. 

Soudain un jeuno garçon de 12 ans, lean 
Lardenois, qui se trouvait parmi les specta­
teurs, so mit a pousser des cris de douleur, 
sas vêtements flamheaient comme une torche 

Des témoins s'empressèrent de lui porter 
secours et d'étouffer 'es flammes Mais déjà 
l'enfant avait été Brièvement brûlé et a l'Hô­
pital Bretonneau où 11 fut aussitôt transporté 
on considère son état cornait* des plus 
jrraves. 

La première enquête tendrait a établir que 
c'est a l'imprudence d'un jeune homme resté 
inconnu que serait dû ce déplorable accident. 

Une allumette « Tison • frottée par l e Jeune 
homme aurait projeté un éclat enflammé sur 
le col en celluloïd porté par le jeune Lar-
denols. 

12 MINEURS VICTIMES 
D'UN ÉBOULEMENT 

Londres, 5. — Deux hommes ont é té tués 
et une dizaine d'autres blessée par sui te de 
l'éboulement qui s'est produit, aujourd'hui, 
dans une galerie de la mine de Pontynridd 
pays de Galles). 

KeetUjeia, dans laquelle 1 industriel 
aileoiand. parlant des négociation* franco-alle-
uiaiyJes, déclare avoir l'impression que celles-
ci sont mal engagées. 

Il faut. dit-U. nuu pas restreindre la pro-
auctiou, u faut élargir tes marchés si toutefois 
on veut sortir du cercle vicieux actuel. Un 
vrai trust des intiusliks. kiuro&i trauçaiaes et 
allemandes dans lequel seraient compris le 
fAà-Ut-CALAta. la Borittsge. ta Lorrain*, la 
Sarre, la Kubx «t peut-dti« la Haute-Mléste, 
pourrait produire 4 bleu uuulieur compta qui 
n importe quelle autre ^""'btnni'rnn i n d u a m e S 
<iu nioude entier. 

M. KechOerg estime que la constitution d u s 
trust, de» muiioUitis lourdes franualats ei site» 
mandes est simple. II faut, S «un avis ; 

1° Un échange de paiticipaUms entre tes 
induolries iourutis trauçaises et aJlemandsà 
pour établir d'abord la communauté ahsouS 
des intérêts ; ^ " ^ 

2° yuiu i syndicat de vente Uanco-aUenaand 
son 00 usât ué, L industrie lourde française T l 
1 industrie lourue allemande «ardent chacune 
le uitu-cuê ue leur paya. Un certain coiiUuSSt 
du marcié allemand doit être attribué a l'indus­
trie Ironçaiâe pour la' producUou de l'Alsace e t 
de (a Loriaine Le syndicat de vente frai 
allemand s occupe de la vente Oc la pioduc 
entière du trust des industries françaies" 
ajiauiaiides sur tous les uiafchés, qui ue aont ai 
français, m allemands, en disU-ibuant toutes Ms 
coiiunuiideii à l'industrie française et à J'iadu*-
trie allemande, selon une proportion qui serait 
à arrêter. 

Lus diincultes qui arrêtent les niftociationd 
tiiUimeei. ac(u*iJle/iient à Paris prouvent qu'il 
est ires uiXticile d'arriver h une arrangeinsni 
satisfaisant, sans que cet arrangement «oit 
basé siu- une oommunautô d'intéict préalaûla. 

En terminant, M Arnoid tiecbberg dit qu'il 
est désirable que les Anglais soient mêlés aux 
négociation^ franco-allemandes avant que "te 
bloc industriel soit déûnilivement constitué car 
us essaieraient de saboter les négociations. 

Une fois ce bloc industriel franco-allemajw 
irrévocablement contitué. il ne resternit ans 
Anglais q.ià s'v rallier lo plus tôt possible, em 

2ue la France £ t l'Allemagne n'auraient aucuas 
ucune raison de refuser. 

L'OR RENTRE EN ALLEMAGNE 
Berlin, â. — L:ue partie dô l'or qui avait émi­

gré a l'étranger au moment de l'inflation et 
lorsque la situation politique paraissait iitoer* 
laine, rentre peu a neu en Allemagne. 

Pu s t n knercoil à certains indices, pariui les­
quels, le regain d'intensité dans la viu de 
plaisir. 

C'est ainsi u„o l'ou ' annonce pour la soùee 
du ^3 janviei-, un bal de gala il l'osera de 
Berlin. SE» prix d'entrie sont fixes : le meu-
ieur marché qui donne à son possesseur le droit 
d avoir une place au balcon coûte presque 
200 fr. Une loge a Jeux places ccûte dans les 
1.100 fr. Le prix d'une table au parterre pour 
Quatre et, sept persouoe .s'élève ,4a.LÏ0Q. M 
erotlij fr. - •". : , . .. ...,.^' " 

m»*. ..—. .i u.. '.. *m 

LE8 » H EUfl ES AU CONii R ÈS 
INTERNATIONAL 

DES MÉTAUX 
Paris, J. — Lo Comité international des 

Métaux s'est réuni aujourd'hui, sous la pré­
sidence de Conrad delégtie cuis.-o. 

Etaient présents, les .ielfcgtics de la l i a m e , 
de l'Allemairne, de l'Angleteiie, de 1 Autriche 
do la Belgique, etc.. 

L'assemblée a oludie les questions intéres­
sant la duré..' du travail et des salanes. ainsi 
que la position de l'industrie mût u II ur^i que 
dans les différents pays. 

La discussion %ur l-t juestion des huit fleu­
res s'est terminée par te vote d'un« résolution 
donnant mandat au Bureau Fédéral d'enjra. 
/rer une action énergique [>our qu.3 lo pria-
cijio des huit heures soit respecté dans les 
divers pays. 

En outre, différentes questions lntérieoaM 
ont fait l'objet d'échanges du vue; entre 1M 
délégués. 

"~ UNE MÉNAGÈRE TOMBA 
DANS LE FEU ET MOURUT 

Amiens, 5. — Mine Carpentier Marte-LouiSS. 
56 ans, domiciliée K Bernay-en-Ponthicu, qui 
préparait son repas, fut frappée de conges­
tion : elle tomba dans le feu sar.s pouvoir se 
relever. 

Elle fut retrouvée morte, à demi carbonisée. 
.. 1 1 em% 

Un million d'une marraine 
de guerre à un mineur 

Bruxelles , 0. — De noire corresp. paît. — 
Un brave ouvrier mineur de Bansart , pr%s 
Charleroi, vient de recevo«- une nouvel le 
sensationnelle. Cet ouvrier eut, pendant te 
Buerre, la chance d'avoir une marraine du 
pays des dollars qu* n'a p a s ouplié «en 
filleul qui vient d'être averti par le* acte* 
de l ambassade américaine, qu un chjtejw*» 
de fé.000 dollars (soit environ un milte>» de 
francs 1 était à sa disposition. 

Nous souhaitons une semblante maanein* 
à tous les poilus-
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Tourmenta^ 
HJe se reprit et dit : ^ ^ 
m Mes paroles n'ont pas exprimé ma 

pensée La mort terrible de mon mari m'a 
paneua. v o u s le comprenez, très nerveuas, 
t^iTi de conteste» les droits de ces d e u i en­
fante, je su i s prête è leur abandonner toute 
l a succession de leur père et je me ferais 
u n scrupule de toucher te moindre objet 
d a n s cet hôtel. .^ 

j ' e n su i s fort heureux, madame. Ma 
démarche conserve ainsi son caractère tout 
amical . J'aurais pu faire apposer tes scel-
4ee s a n s vous prévenir. Mais je n a i pas 
voulu ajouter à votre douteur par une me-
• o r e discourtoise. 

— Merci, monsieur. 
*— Ne me reaiereiez pas, m a d a m e Un 

malheur c o m m e le vôtre mérite toutes les 
jjympathies el tons '•>» reapeeta. 

La bonne éducation de Clara n'était >as 
meurtre très perfertinnnée. le vsrnis oui ra-
«rovrai t à la anrface sa vulgarité nattea. 
eraoua s o o d a m e* sottement e.le minauda : 

~~ Jp me contenterai de v o s «ympathtea. 
char monsieur 

Ptavjcnae demeure une minute dAannte-
Bancé .. puis , 11 reprit avec une politesse 

lerét que je vous porte, je vais v o u s taira 
une grave confidence... La seconde commu-
nioation dont je vous ai parlé. 

— Voua m effrayez 1.. balbutia l a - j e u n e 
veuve, réellement mrise de peur. 

— Ne craignez rien pour vous , madame, 
vous n'êtes pas en cause . . . U s'agit de te 
mort de M. des Bardins. Le sujet e s t très 
pénible pour vous , je le sa i s et vous en par­
ler ravive irotre douleur-., mais . . . 

— Oh 1 monsieur, de grâce 1... in terrain 
pit la comédienne, en voilant son v i sage de 
s e s deux mains planches. 

— ... Mais vous me pardonnerez e n rai­
s o n de l'intention qui m e dicte cette confi­
d e n c e 

a Le médecin légiste qui a examiné le 
corps de votre mari a bien conclu au sui­
cide... m a i s cependant, ma conviction per­
sonnelle e s t que votre mari ne s'est pas 
donné te mort... mais qu'il s été a s s a s s i n a 

Clara était prévenue par es qu'elle avait 
entendu A la morgue et députe le début de 
cet entretien, elle attendait cette révélation. 
En l'entendant formuler, elle n'en reçut pan 
moins un choc qui l'étourdit 

Elle fit cependant bonne contenance et de­
manda d'une voix pleine de sanglote : 

— Serait-ce -oss ib le t . . . 
— C'est certain l A , m o n avis , du moins. 

Et le chef de la Sûret^partage mon opin ion 
Nous avons vu tous les deux, aur le cou 
de M. des Bardins. des e c c h y m o s e s carac­
téristiques et nous avons la conviction que 
votre mari m. été as sass iné avant d'être jeté 
A l'eau. 

•m- A h ! . , que me dites-vous là l . . . Mon 
pauvre Claude, a s sas s iné t... Lui ai ban, u 
généreux I... le meilleur des h o m m e s I., 
Monsieur, vous vous étsa sûrement trompé. 
puisque monsieur îe médecin !<*ffi«te n p©"* 
un autre jugement que vous. 

» Et ouis, pouigapjl awraiUca uWéWÊÊà 

m o n mari, s inon pour le voler. Or, il avait 
sur lui cent so ixante francs et s a montre-

— Le vol n'a pas été le mobile du crime, 
je le reconnais. Aussi je prendrai la liberté 
de vous adresser une question.. . délicate . 

— Dites, monsieur. 
— Monsieur des Bardins a'avait-fl pas 

d'ennemis ? 
— Aucun, que je sache. 
P lav ignae hésita un testant avant de po­

ser* la question qu'il ava i t sur l e s lèvres . . . 
puis le désir de savo ir l'emportent, il mur­
mura avec embarras : 

— Vous ue connaisses aueun ennemi à 
votre mari, c'est bien... Mais. . . ma i s devant 
on d r a m e auss i inexplicable, il faut consi­
dérer toutes les hypothèses . Pardonnez-
moi, madame m a i s vous ê tes s i jeune, si 
belle . vous n'avez p a s remarqué autour de 
vous quelqu'un qui vous aimét. . . qui sou*-
frtt.. qui dans un moment d'aberration ja­
louse eût voulu (air» disparaître celui. . . 

(Xtre arrête son interlocuteur d'un Reste 
tragique et prenant un air offensé, s'écria : 

— Assez, monsieur, assez I Je vous ré­
pète, encore une fois, s u e voua êtes dans 
l'erreur. Songez que mon cher Claude «t 
moi n'étions mar iés que députe trois mois . . . 
et que nous noua adorions. 

— Alors, madame, reprit Olivier, un hom­
me a imé d'une femme telle que v o u s et qui 
devait mettre toute s a v ie dans son amour, 
n'avait aucune raison de se suicider. 

— Hélas 1 monsieur, balbutia la veuve 
désarçonnée, mon mari m'aimait, certes, 
m a i s cet amour ne rem plissait pas tout s o n 
coeur. U idolâtrait s e s enfante et leur perte 
lui a causé un profond désespo ir . . c'est ee 
qui aura a m e n é s a fatale détermination. 

—• Ç'eat possible, m u r m u r a le jeune hom-
m-. pensif Et pourtant, il me reste ua 
doute. Je dois, d'aileura, vous faire encoVe 
part d'une sinauiiere rencontre OJDS iai faite 

la nuit où 14. des Bardins a trouvé la mort, 
et dont te souvenir m e tracasse. 

— Une rencontre?, . , répéta craintive­
ment Clara, qui pressentait une nouvelle 

Svélation, non moins terrible que ta pré-
dente. 
— Oui, madame. Pr is d'insomnie, te m'é­

tais levé et j'étais sorti pour chercher la 
fraîcheur Je traversai donc, à deux heures 
du matin, le pont des Invalides, lorsque je 
m'arrêtai devant une automobile e n panne, 
qu milieu du pont. 

» Un bec de gaz éclairait l'intérieur ds la, 
voiture et j'y vis un voyageur qui mm parut 
extrêmement malade. Il était affaissé sur te 
côté, son corps était immobile .ses yeux 
clos, son v i sage 'Jvide> 

M J'en fis l 'observation au chauffeur qui 
était occupé A une réparation à l a v a n t de 
la voiture. Cet homme me répondit, d'up 
ton grossier, qu'il connaissait aussi biep 
que moi l'état de son malade et qu'il rame­
nait chez lui. pour le faire soigner-

n LA-deasua, il eut remonté s u r son s iège 
et a démarré A toute vitesse. 

— Est-ce que voua connaissiez mon mari? 
demanda te veuve avec une réaile angolasè 

— Non. madame. . Je n e l'ai jamais v a . , , 
v i v a n t 

— C'est que je croyais que v o u s aviez 
pris ce voyageur malade pour M. des Bar­
d ins . . . dit Clara, un peu soulagée par l'aveu 
qu'elle venait d'entendre. 

— Patientez.. . j'y arrive.. . 
A cette répliqua Clara retomba dans son 

angoissa . Quai acharnement mettait cet 
homme A lui faire c e s a larmantes révéla­
tions ! 

— Donc, poursuivit Olivier, s a n s #e ren­
dre compte du troubla qu'il causait, lorsque 
j'ai vu M. dos Bardins à la Morgue, il m'a 
s e m b l é que s e s traits ne m'étaient pas m-
connus.„ ma i s l e n'arrivais p a s A m e sou­

venir o ù je l'avais vu. A force de réfléchir, 
m o n souvenir s'est l iaé : je l'avais vu dans 
l'automobile arrêtée s u r le pont des Inva­
lides. . . Le voyageur, censément malade, 
qui occupait cette auto, était M. Claude des 
Bardins et le chauffeur que j'ai interrogé 
ne transportait qu'un cadavre. 

— Et votre conclusion monsieur ? deman­
da te veuve, pâte et oppressée. 

— Ma conclusion,madame, c'est que votre 
mari a été assass iné . . . 

— Alors ? 
— Alors, votre devoir e s t de ne pas laisser 

ee crime impuni ; votre devoir set de le 
dénoncer et de livrer tes coupables à la 
Justice. 

— Voua pensez qu'on les découvrira ? 
-r- J'en su i s convaincu. L'automobile sera 

facile 4 retrouver... c'est un coupé de luxe. 
Si j 'avais fait attention au numéro d e la 
voiture, \ee coupables seraient arrêtés dans 
Igs vingt-quatre heures. 

Malheureusement, ce détail m'a échappé 
Comprenez-vous, madame, l'importance de 
m a dernière découverte ?.•• Je vous apporte 
te vérité sur te mort da votre mari, dont la 
mémoire vous est si c h è r e C est à voua qu'il 
appartient de le venger e n faisant punir s e s 
assass ins . 

— Merci, monsieur, bégaya Clara toute 
haletante. Vos révélations m'ont boule­
versée. 

— C'est trop naturel. 
— Avant dé prendre une • initiative quel­

conque, vous permettez que j 'en parle à mon 
oncle, qui es t un homme réfléchi et de bon 
conseil ? 

-r- Comment 4QKUI. madame. Voua pouvez 
agir à votre guise, se lon-votre conscience. 

• ' — Mais si voue le voulez bien, monsieur, 
c o u s nous reverrons. Je suis trop troublée 

I aujourd'hui, m a i n j 'aurai besoin de parier 

de nouveau do tout cete avec vous. 
— Madame, c'est avec le plus giraid em-

Irt-eeseifient que je répondrai A vo<:<; appel. 
F lavignac se leva, remit A Clara t,u a ir i c 

sur laquelle il crayonna son adrt»s<i, pute, 
s'étant incl iné respectueusement, il sor t i t 

Il était t emps , la misérable était A bout d e 
forces. 

RestAc seule, el le retomba, pantelante, s u r 
un fautquiL.. ses yeux, grands ouverts , son­
daient un ab îme 

Tous les dires de cet homme constituaient 
mi témoignage accablant contre l es assas ­
sine de Claude de* Barbins. Sa dernière 
révélation, surtout, pouvait ouvrir, iN. la po­
lice, te ptete te Plus redoutable. 
. Elle ae voyait irrémédiablement perdue 

elle et ses complices. 
Peu à peu, cependant, elle reprit on peu 

de sang-froid, son épouvante s e culpia. 
En somme, Flavtgnaa n'avait pas mani­

festé l'intention de sa i s ir lui-même la Jus­
tice de cette affaire... ou du moins, il en 
evait la i ssé l'initiative à la veuve de te vic­
time. 

Le péril n'était donc pas imminent. 
On qvait du temps pour voir venir les 

événements . . . e t même pour lee préparer. 
Avae te ruse iafarn#te da Malicorne j t 

l 'audace d \ r m a n d , on pourrait peut-être 
déjouer le mauyajp sort, éviter la péril e t 
sauver la situation. 

Par quels moyens ï••• Elle frémissait e n 
«origeant a te méthode radicale, préconisée 
par son aimable « cousin ». Olivier Flavj-
gnae lui avait donné te chair de t ouïe, a* 
cours de leur entretien... mate (1 l'intéres­
s a i t 

U était beau- . U avait de l'qUure... d«» 
regard-* pénétrants II ava i t l'air ^ntelu*Ie•,* 
et dtettogué. C'était us tvpe d'ttonw,e ?^ 

1 lui pteiatu*» LA tvtvreL 
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